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L’ENVIE DANS TOUTES SES NUANCES


                


L’envie est cette émotion douloureuse éprouvée lorsque l’on ressent un manque accompagné d’un désir torturant face à des qualités supérieures, des réalisations ou encore des possessions d’une autre personne. Mais passée cette première acception, celle de l’envieux, il est possible de basculer dans le désir ; passer de l’action d’envier à celle d’avoir envie, tant cette seconde acception est couramment utilisée dans nos quotidiens.


L’objectif de cet ouvrage est de donner au lecteur une meilleure compréhension des concepts d’envie et de désir et de souligner leurs incidences en matière de leadership, sur le plan professionnel, mais aussi sur le plan personnel. Envie (ou envie maligne) et désir (ou envie bénigne) y sont considérés comme des variables essentielles, capables de permettre aux dirigeants et à leurs organisations de déchiffrer les dispositions à l’envie, de comprendre les jeux de pouvoirs qu’il conviendrait de désamorcer, d’identifier les motivations en berne, et toutes les réponses constructives et destructrices que l’envie peut initier.


Cet essai explore tout d’abord les deux dimensions de l’envie, mais aussi les dispositions, déterminants et réponses à ces envies. Puis il se penche sur les thématiques connexes les plus courantes, comme celle de la comparaison, de la compétition, de la rivalité, mais aussi du collectif et des pulsions de vie comme d’envie.


CONTRIBUTEURS


Dirigeants, Professeurs et Personnalités : Pierre-Marie Argouarc’h, Sophie Argouarc’h, Dominique Barreau, Olivier Bas, Malek Boukerchi, Patricia Cadre, Bruno Chaintron, Michaël Devilliers, Olivier Dusserre, Jean-Luc Emery, Philippe Gabilliet, Yann Le Galès, Séverine Ghys, Jean-Pierre Hulot, Valérie J’espère, Emmanuelle Léon, Marie Paillard, Sébastien Parthenay, Didier Pitelet, Apollonia Poilâne, Guillaume Rastouil, André Rauch, Barbara Staebell, Julie Walbaum, Philippe Wattier, Bruno Wierzbicki, Rezlaine Zaher.


Raphaëlle Laubie est Directrice Générale du Think Tank
Le Cercle du Leadership et Professeur Affilié à l’ ESCP Business School


[image: ]



Sous la direction de Raphaëlle Laubie


Préface de Philippe Croizon


Envier ou avoir envie


Du désir, de la comparaison, des rivalités…


Quelles dispositions, quels barrages à l’envie ?
Quelles réponses constructives et destructrices ?


[image: ]



Éditions Eyrolles


61, bd Saint-Germain


75240 Paris cedex 05


www.editions-eyrolles.com


En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans l’autorisation de l’éditeur ou du Centre français d’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Éditions Eyrolles, 2023


ISBN : 978-2-416-00967-9



Parutions du Cercle du Leadership


Nos énergies essentielles, sous la direction de Raphaëlle Laubie, Eyrolles, 2022.


Le Temps dans tous ses états, sous la direction de Raphaëlle Laubie, Eyrolles, 2021.


Pouvoirs et influences, sous la direction de Raphaëlle Laubie, Dunod, 2020.


Les Intelligences multiples en entreprise, sous la direction de Raphaëlle Laubie, Dunod, 2019.


Les 7 Sens ou l’Essence de l’entreprise, sous la direction de Raphaëlle Laubie et Philippe Wattier, Éditions de l’Archipel, 2018.


Dirigeants, le défi de l’engagement, sous la direction de Raphaëlle Laubie et Philippe Wattier, Éditions de l’Archipel, 2017.


Les dirigeants peuvent-ils faire l’économie de la confiance ?, sous la direction de Clément Berardi, Julien Eymeri et Philippe Wattier, éditions Quartier Libre, 2015.


Les 7 clés du leadership, sous la direction de Philippe Wattier, Éditions de l’Archipel, 2010.



« L’envie : – elle est au désir ce que la grimace est au sourire, – la claudication à la danse, la morsure au baiser, – la rengaine au répons. – Elle est un désir mutilé, contrefait, et elle met la liberté, – non plus en branle, mais en péril. »


Sylvie Germain



 


Préface


Philippe Croizon
Conférencier optimiste « Tout est possible », chroniqueur, auteur, aventurier, acteur


« J’aime celui qui rêve l’impossible. »


Johann Wolfgang von Goethe


De ma vie d’avant, celle d’avant mon accident, j’ai pour habitude de dire que son disque dur s’est effacé. Cet Autre que j’étais m’est d’ailleurs aujourd’hui étranger, installé dans son train-train quotidien et cette sécurité que procure le schéma classique de la famille, la maison, les enfants et le labrador…


Ce schéma routinier, je l’ai pourtant vécu et je l’ai souhaité. Et j’avais vraiment tout pour être heureux. Mais tout cela est loin derrière moi aujourd’hui. Et même s’il a fallu beaucoup de temps pour oublier, pour renaître à nouveau et pour pouvoir réveiller l’envie, je n’en garde aucune nostalgie. Du reste, je ne rêve pas de retrouver cette vie d’avant. Ma vie est parfaite comme elle est aujourd’hui. Elle m’épanouit au-delà de mes espérances.


Mais après l’accident, il a fallu durement la gagner, cette nouvelle vie.


Presque dix ans. Dix ans chargés de comportements de vil crétin, de colère lourde et sourde à la fois. De refus, de renoncements, de deuils, de pensées suicidaires… Dix ans à chercher un sens à tout ce qui me tombait dessus, à sombrer dans la panne d’envie en quête de résilience, à chercher à être fort même si j’étais désespérément à la recherche de la main tendue qui pourrait me sortir du cauchemar.


Ce n’était pas gagné. D’autant plus qu’à force d’essayer d’être forts, ma famille et moi avons mis tous les cadavres sous le tapis pour nous protéger et, tous, nous avons craqué. Mon entourage a sombré et ma femme m’a quitté.


Ce n’était pas gagné et les jours interminables n’en finissaient plus de se transformer en cauchemars.


Et puis, finalement, l’amour m’a réveillé, sauvé du néant et redonné des ailes. C’est l’amour de Suzana qui a su me redonner le goût de l’envie. À nouveau en vie, je lui dois tant et c’est aussi grâce à elle que j’ai trouvé la force de traverser la Manche à la nage avant de relier les cinq continents et de participer au rallye-raid Dakar. C’est pas mal, non ? Tout comme ce premier défi que m’ont lancé mes enfants : un saut en parachute pour Noël ! Mes enfants n’ont jamais cessé de croire en moi. À travers leurs yeux, j’ai pu redessiner mes rêves. Ils ont été mon socle. Sans eux, j’aurais sombré.


Aujourd’hui, tout est à nouveau possible pour moi. J’en suis tellement épanoui que je ne peux garder ce formidable élan de vie pour moi seul. Aujourd’hui, je le partage à chaque rencontre, à chaque conférence, à chaque nouveau défi lancé. Et puisque ce livre fait le tour de la question de l’envie, permettez-moi de me détacher du sentiment envieux pour ne témoigner que du renouveau de tous mes désirs, malgré les obstacles petits ou grands. Je ne suis jamais à court de défi. Mon prochain grand rêve ? Pourquoi pas un grand voyage dans l’espace ?



 


Avant-propos


Didier Pitelet
Fondateur de La Maison – Henoch Consulting, MoonPress, StudioMp2 –, président du Cercle du Leadership


L’envie d’avoir envie ou d’être en vie ?


En matière de leadership, la question se pose tant il est acquis que le leader est forcément celle ou celui qui donne envie, qui impulse.


Mais l’évidence est-elle légitime ? Combien de leaders donnent vraiment envie, envie d’y croire, envie d’en être, envie de vivre…


L’envie est à double tranchant, elle est moteur positif pour avancer, elle est paranoïaque lorsqu’elle déclenche des sentiments envieux. Cette dualité inspire le pire comme le meilleur, soulignant d’emblée que chez les leaders, il peut y avoir le pire comme le meilleur, justement.


Les valeurs humanistes du Cercle du Leadership nourrissent, bien évidemment, la dimension positive de l’envie, mais face au chaos du monde et de ses mutations, il est important, pour ne pas se perdre, de prendre conscience des aléas négatifs possibles de l’envie.


En quelques décennies, les progrès technologiques ont transformé l’entreprise et la société civile sous la pression d’un consumérisme débridé, porté aux nues par le tout, tout de suite, où je veux, quand je veux… j’achète donc je suis.


En parallèle, des bataillons de jeunes sont bacheliers sans connaître non seulement les grands classiques des matières littéraires comme scientifiques et entrent dans le monde des études et/ou de l’entreprise sans avoir appris à conceptualiser leurs idées et leurs envies.


La culture dominante sublime pourtant l’envie sans pour autant préparer à avoir envie. L’argent, le sexe, le succès facile…


Ce jeu à somme nulle aboutit à une société fracturée qui peine à donner envie aux plus jeunes et qui élève progressivement, d’année en année, l’individualisme en postulat de toute relation. Le Moi sublimé au détriment du Nous dévalorisé.


Cette panne d’envie ou ce manque d’envie collectif se retrouve dans le leadership d’aujourd’hui, en crise d’inspiration par manque de compréhension des enjeux de vie.


Pour exemple, prenons les grands discours sur les enjeux sociétaux et environnementaux, ils sont tous basés sur les mêmes éléments de langage insipides et fredonnent un refrain qui ne fait pas recette. La « grande démission » post-Covid recentre les débats sur les vraies envies des gens et oblige certains à tout remettre à plat…


L’envie est plus que jamais le sujet d’avenir par excellence si l’on veut espérer faire sereinement société commune.


Le leader du XXIe siècle équilibrera forcément ses deux cerveaux, droit et gauche, pour embrasser la vie dans son ensemble ; à l’heure du tout data, il est important de comprendre que l’Humain doit rester l’alpha et l’oméga de l’envie.


Derrière chaque leader, il y a cette capacité à révéler l’envie de l’autre, de ses équipes dans ce qu’elle a d’exclusif. La standardisation de l’envie : « On pense comme ceci, comme cela », « Telle génération a telle envie »… est une facilité nocive à l’envie, car elle amalgame ce qui est du ressort de l’intime. Hier, sous le poids de la hiérarchie et des pyramides, l’envie s’effaçait devant le devoir d’exécution ; aujourd’hui, elle devient le moteur de l’action.


L’envie n’est pas un jeu, on ne joue pas à avoir envie ! Et pourtant, que de simulacres face à la réalité crue de la vraie vie.


Un leader qui l’est devenu par ses qualités, ses échecs et ses succès n’est ni un dieu ni un roi, mais bien un serviteur. Un serviteur au service de l’envie, justement. C’est ce supplément d’âme qui distingue un manager lambda d’un vrai leader ; le don de soi au service des envies de ses clients, de ses équipes, de ses parties prenantes…


Mais, bien sûr, l’envie peut devenir envieuse. Envier ce que l’autre a ou même envier ce qu’il fait et dont je serais incapable. Plutôt que d’envier, il serait bon de déclencher le positivisme de l’envie pour arriver à faire aussi bien sinon mieux.


Ce nouvel opus collectif du Cercle ouvre des voies de réflexion, donne des clés d’action et de réflexion pour sublimer le leadership conscient des enjeux de l’envie.


Non pas l’envie qui oppose, divise, affronte, existe, mais celle qui rapproche, unit, dépasse, encourage. L’envie bénigne, positive et émulative révèle en chacun la vie. Être envieux fait agir chacun en vieux ; derrière ce langage des oiseaux, il y a le sens même de l’énergie vitale de l’envie ; sans envie point de vie ; envier, c’est une petite mort en soi…


Le leadership de l’envie est celui de la confiance – en soi et dans les autres –, de l’écoute – de ses aspirations intimes et de celles des autres –, du partage – pour soi et pour les autres.


Avec cet ouvrage, chaque lecteur trouvera sa propre boussole pour avancer pleinement en vie vers son destin.


Un immense merci à Raphaëlle Laubie qui guide avec rigueur et bienveillance cette production littéraire et à tous les contributeurs qui ont accepté de partager leurs envies.


Bonne lecture.



 


Introduction


Raphaëlle Laubie
DG du CDL, professeur affiliée à ESCP Business School


« Le succès fait que tant de gens vous détestent.
J’aimerais que ce ne soit pas ainsi.
Ce serait merveilleux de profiter du succès sans voir l’envie dans les yeux de ceux qui vous entourent. »


Marilyn Monroe


Les détectives Mills (Brad Pitt) et Somerset (Morgan Freeman) enquêtent sur une série de meurtres orchestrés autour des sept péchés capitaux.


William Somerset, à la maturité lasse et désabusée, est rejoint à une semaine de son départ en retraite par David Mills, un jeune agent impulsif, passionné par son travail et comblé par la jeune femme qui partage sa vie (Gwyneth Paltrow).


Très vite, l’affaire qui se déroule devant ce duo dissonant alerte Somerset. Avec l’expérience, l’homme sage a acquis l’intuition du sordide comme du redoutable ; la certitude que derrière les mises en scène macabres des meurtres qui s’accumulaient se cachait un dessein maléfique.


Et le tueur en série – John Doe (Kevin Spacey) – met si soigneusement en scène chacun de ses meurtres que l’ensemble terrifiant prend peu à peu la forme d’une allégorie tout aussi sanglante que saisissante de chacun des sept vices capitaux mortellement revisités. Les scènes de meurtres surexposées à l’attention du spectateur devenu voyeur alignent cinq premiers péchés capitaux. Lorsqu’un homme obèse est forcé de manger jusqu’à s’en rompre l’estomac (la Gourmandise) ou encore lorsqu’un avocat qui s’est enrichi en défendant des violeurs et meurtriers est condamné à se mutiler mortellement (la cupidité, dimension de l’Avarice)…


S’ensuivent les tableaux tout aussi diaboliques de la Paresse, de la Luxure et de l’Orgueil. Mais, avant l’accomplissement de son œuvre satanique – à laquelle viennent encore à manquer l’Envie et la Colère –, le tueur se rend déjà, affirmant à Somerset et Mills qu’il avouera ses crimes sans plaider la folie s’ils l’accompagnent seuls jusqu’aux deux derniers corps qu’il a cachés en dehors de la ville. Perplexes, Somerset et Mills accèdent à cette demande.


Spoiler alert.


C’est la dernière scène du film.


Une camionnette se trouve au milieu d’une région désertique, prête à faire sa livraison aux moment et lieu définis par Doe. Pendant que Somerset se rapproche du livreur, Mills met en joue Doe, agenouillé à terre les mains menottées. Pendant que les secondes s’étirent chargées d’effroi, le tueur est intarissable sur la vie que s’est construite Mills, sur le bonheur de son couple, sur le choix de son job et toute la fierté qu’il peut légitimement en retirer. Chaque compliment de Doe est ponctué d’invectives anxieuses de Mills : « La ferme, sale merde ! »


Le colis est enfin livré. À distance de quelques centaines de mètres, Mills lit l’épouvante sur le visage de son équipier lorsqu’il découvre le contenu de la boîte, bien trop petite pour contenir deux corps.


Somerset est sous le choc. Il n’en croit pas ses yeux remplis d’une peur sourde. Il se retourne vers Mills et Doe comprend instantanément la mise en scène qui n’attend que l’annonce du contenu de la funeste livraison pour se déployer. Il sort alors de sa stupéfaction et hurle en courant vers Mills et Doe : « Mills… Pose ton arme ! Jette-la ! »


« Quoi ? crie Mills noyé dans un flou insoutenable.


— J’aurais aimé mener ta vie, poursuit Doe, d’une voix calme et uniforme.


— La ferme ! rétorque Mills le regard hagard, perdu dans d’immondes projections.


— Jette ton arme ! Maintenant ! insiste Somerset dans sa course folle pour les rejoindre.


— De quoi tu parles ? Que s’est-il passé ?


— Vous m’écoutez, inspecteur Mills ? J’essaie de vous dire combien je vous admire. Vous… et votre jolie femme Tracy. »


À ces mots, Mills se retourne brutalement et se fige de colère fixant Doe fiévreusement. Il fait de la peine à voir.


« Putain, quoi, qu’est-ce que tu viens de dire ?! »


Doe poursuit d’un ton monocorde, le visage imperturbable. Il confesse son crime :


« J’ai visité votre maison ce matin, après votre départ. J’ai essayé de jouer au mari… J’ai essayé de goûter la vie d’un honnête homme… Mais ça n’a pas marché. Alors, j’ai pris un souvenir… Sa jolie tête. »


Ces mots viennent s’écraser jusqu’à exploser le cœur de Mills. Il n’ose imaginer l’ignoble crime, l’ignoble tableau de son âme sœur suppliciée et ce terrible trophée livré dans une morbide boîte en carton. La folie le guette.


Après une course frénétique, Somerset vient rejoindre les deux hommes. Mills le regarde, anéanti, ses yeux le suppliant de démentir les faits.


Partageant sa douleur, Somerset cherche à le raisonner :


— Baisse ton arme David.


— Parce que j’envie votre vie. L’envie est mon péché, conclut Doe, d’un calme diabolique.


Mills se vrille de douleur et de colère devant un Somerset impuissant, désarmé par ce plan final machiavélique.


— Deviens vengeance, David. Deviens colère, souffle Doe d’un cynisme paisible qui l’invite à céder à la tentation.


La scène sombre un peu plus dans les ténèbres quand Doe lui révèle avec une fière et subtile ironie que Tracy l’a supplié de lui laisser la vie sauve pour préserver celle de l’enfant qu’elle portait. Un secret resté caché.


À ces mots odieux, Mills explose. Son esprit torturé perd repère. Il s’abandonne tout entier à sa colère. Il tire une balle dans la tête du tueur qui s’effondre, le corps sans vie, achevant par ce dernier meurtre son plan diabolique complété des deux derniers péchés : la Colère et l’Envie.


The End.


De tous les péchés capitaux qu’illustre le blockbuster Seven, pourquoi David Fincher a-t-il réservé le péché de l’envie à son tueur ? Cette faveur laisse libre cours au questionnement quant à la hiérarchie des péchés capitaux. L’envie occuperait-elle une place de choix sur le podium des plus venimeux vers de l’âme ?


La douleur de l’Envie


Cette douloureuse et diabolique envie – qui fit, avec l’orgueil, tomber Satan selon Milton1 – répand son venin comme le serpent ou l’hydre par lesquels Giotto, de Backer ou encore Poussin représentèrent ce mal2.


Dans son Invidia, Giotto di Bondone peint une vieille femme et un serpent, incarnation du péché. On y observe, sortant de la bouche de cette femme, le serpent se retournant contre elle pour lui transpercer l’œil afin de l’empêcher de « mal voir ». Se faisant, elle tient d’une main ferme un petit sac – ou plutôt une bourse – comme une allusion à son avarice qui s’oppose à la charité, alors que ses pieds sont gagnés par des flammes symbolisant à la fois l’enfer et la brûlure de son envie.


Pourquoi le choix du serpent si ce n’est pour rappeler ce mauvais conseiller d’Ève qui lui souffle au jardin d’Éden de croquer le fruit défendu ? Les crocs venimeux, on redoute que l’intrigant animal ne soit immortel, tant il est capable de renaître à chaque changement de peau. Ainsi représentée, rampante et calomnieuse, l’envie inocule son poison et ses tourments, répugnante autant qu’indomptable… Pourquoi le choix de l’hydre, ce serpent ou dragon à plusieurs têtes qui se régénèrent quand on les tranche les unes après les autres, si ce n’est pour traduire la contagion du mal toujours plus invincible ? Comme la promesse d’un redoutable combat dont on ne sortira pas gagnant ; ce duel se met en scène contre l’autre et contre soi-même.


Le pape Grégoire (540-604) aurait dressé pour la première fois la liste des sept péchés capitaux : l’Orgueil, l’Avarice, la Luxure, la Colère, la Gourmandise, l’Envie et la Paresse tout comme celle des sept vertus : la Foi, l’Espérance, la Charité, la Justice, la Prudence, la Tempérance et le Courage.


Parmi tous ces concepts définis dans cette première liste, l’envie y trouve une place bien particulière puisque l’envieux est le seul à ne jouir en aucune manière de son vice. Pire, « sa manifestation en fait un vice abominable, une passion non seulement pénible et douloureuse pour le sujet qui l’éprouve accompagné d’une énergie dédiée tout entière à la destruction du bonheur des autres », selon Kant3.


A contrario, l’orgueilleux se délecte de sa souveraineté, l’avare savoure l’accumulation de ses biens, le luxurieux jubile sous les plaisirs charnels, le gourmand n’en finit plus de céder à la succulence des saveurs, le paresseux se repaît d’oisiveté nonchalante, le coléreux prend même un malin plaisir à son courroux puisque « tout mouvement de colère est suivi d’un plaisir dû à l’espoir de se venger. Il est, en effet, agréable de penser qu’on obtiendra ce qu’on désire… Un certain plaisir suit la colère aussi parce qu’on vit mentalement sa vengeance : il se fait alors une représentation qui cause du plaisir, tout comme celle des songes4 ».


Malheureusement pour l’envieux, son vice ne lui apporte aucune satisfaction, fût-elle de courte durée. Cause d’une torturante douleur telle qu’en attestent d’ailleurs certaines études en neurosciences5, cette douleur s’accompagnera d’une armée de vices comme de maux6, comme le sentiment d’infériorité, la convoitise, la haine et la malveillance, et de funestes actions comme la médisance, l’agressivité, l’hypocrisie, la calomnie, la traîtrise, la corruption7… ou encore de mortels plans machiavéliques comme le cas extrême de notre tueur en série.


Ainsi, tous les péchés exercent leur vice avec une certaine forme de délectation bien coupable, mais seule l’envie n’y gagne que de coupables souffrances. Et si tous les péchés s’abandonnent à des faiblesses somme toute humaines convoitant la recherche de plaisirs, comment expliquer l’objectif de l’envie qui n’y trouvera que torture et dépit ? Pire, Jean de La Bruyère évoquait même une certaine forme d’escalade entre haine et envie tant « l’envie et la haine s’unissent toujours et se fortifient l’une l’autre dans un même sujet8 ».


Ce phénomène, parmi d’autres, explique pourquoi de nombreuses réflexions philosophiques et théologiques s’accordent à considérer l’envie comme le pire de tous les péchés, la passion la plus funeste, le vice le plus redoutable, la racine de tous les maux : « Encore que dans tous les péchés que l’homme commet, l’ancien serpent mêle son venin dans le cœur de l’homme, il est cependant vrai que dans celui de l’envie ce serpent d’enfer s’enfle de toutes ses forces pour vomir avec une plus dangereuse impression le plus mortel de tous les poisons9. »


Envier ou avoir envie


Dans son acception originelle, l’envie se réfère à cette émotion douloureuse éprouvée lorsque l’on ressent un manque accompagné d’un désir torturant face à des qualités supérieures, des réalisations ou encore des possessions d’une autre personne10.


Mais passée cette première acception, celle de l’envieux, nous pourrions basculer dans le désir. Nous pourrions passer de l’action d’envier à celle d’avoir envie, tant cette seconde acception est couramment utilisée dans nos quotidiens. Cependant, dans ces deux syntagmes verbaux – envier (être envieux) et avoir envie –, il n’est pas superflu de considérer que l’on envie une personne tandis que l’on a envie d’une chose11, comme il l’est encore moins d’en considérer les formes passives ou actives.


Car s’il y a souvent confusion, ne vous méprenez pas. L’envie est au désir ce que le rictus est au sourire, ce que la rature est à la calligraphie, ce que le sarcasme est à l’éloge, ce que l’outrecuidance est à l’audace, ce que la médiocrité est à l’humilité… L’envie est ce désir raturé par la lancinante amertume du regard posé sur autrui, par ce manque qu’elle a en horreur et qu’elle ne pense qu’à corriger et à dissoudre.


Le désir, lui, prend son impulsion dans ce même manque qui l’enchante et l’inspire, qui lui donne sa flamme et sa couleur, qui dessine le chemin bravant le réel pour construire l’imaginaire12. On en viendrait presque à chérir ce désir bien plus que son objet tant il embellit l’envie.


Dans ces deux cas, cette pulsion reste inhérente à la nature humaine et l’envie peut même réveiller le désir comme nous motiver de multiples façons.


Il y a tout d’abord le premier désir physique essentiel à notre survie, celui de la faim ou de la soif ; le désir intellectuel qui se manifeste par notre curiosité ; le désir sexuel qui parfois tutoie un autre péché capital, celui de la luxure, et enfin le désir économique que toutes les offres de nos sociétés de consommation sont prêtes à satisfaire pour répondre à nos plus folles demandes ou même nous en inventer de nouvelles13.


Supprimez ces expressions de désir, et la vie humaine telle que nous la connaissons cesserait d’exister tant notre culture en général et notre économie en particulier sont construites sur notre désir de choses et d’expériences qui nous font défaut.


L’envie sous toutes ses nuances


L’objectif de cet ouvrage est de donner au lecteur une meilleure compréhension des concepts d’envie et de désir et de souligner leurs incidences en matière de leadership, sur le plan professionnel, mais aussi sur le plan personnel. Envie (ou envie maligne) et désir (ou envie bénigne) y sont considérés comme des variables essentielles, capables de permettre aux dirigeants et à leurs organisations de déchiffrer les dispositions à l’envie, de comprendre les jeux de pouvoir qu’il conviendrait de désamorcer, d’identifier les motivations en berne, et toutes les réponses constructives et destructrices que l’envie peut initier.


Cette publication a souhaité offrir les regards et points de vue de dirigeants, mais aussi de professeurs, d’experts, de consultants ou tout simplement de femmes et d’hommes témoignant de leurs vécus sur le sujet.


Nous avons proposé un cadrage sémantique, puis chacun s’est prêté au jeu d’un questionnement relatif à l’envie et à ses incidences sur nos vies professionnelles et personnelles. Ils livrent ici leurs récits, témoignages et projections sur ces sujets. Qu’ils soient remerciés de ce précieux temps consacré.


Cet essai explore tout d’abord les deux dimensions classiques de l’envie : l’envie maligne et l’envie bénigne, mais aussi les dispositions, déterminants et réponses à ces envies. Puis il se penche sur les thématiques connexes les plus courantes, comme celle de la comparaison, de la compétition, de la rivalité, mais aussi du collectif et des pulsions de vie comme d’envie.


Par ces questionnements, ce livre s’attache à décrypter les perceptions et comportements intimement liés aux différentes envies et leurs conséquences pour l’individu et le collectif.
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Anatomie de l’envie


Raphaëlle Laubie
DG du CDL, professeur affiliée à ESCP Business School


« Notre envie dure toujours plus longtemps que le bonheur de ceux que nous envions. »


François de La Rochefoucauld


1 – Honteuse envie


« I was feeling insecure
You might not love me anymore
I was shivering inside
I was shivering inside
I didn’t mean to hurt you
I’m sorry that I made you cry
Oh no, I didn’t want to hurt you
I’m just a jealous guy. »
« Jealous Guy », John Lennon


Encouragé par Yoko Ono, c’est en 1971 que John Lennon a écrit les paroles de la chanson « Jealous Guy ». Il parlera quelques années plus tard du choix de ces dernières : « Les paroles s’expliquent clairement : j’étais un gars très jaloux et possessif. Envers tout. Un homme très peu sûr de lui. Un gars qui veut mettre sa femme dans une petite boîte, l’enfermer et la faire sortir quand il a envie de jouer avec elle sans qu’elle ait le droit de communiquer avec le monde extérieur – en dehors de moi – parce que cela me mettait mal à l’aise. »


On confiera volontiers sa jalousie, sans fierté certes, mais comme l’aveu d’une faiblesse bien légitime de perdre un bien auquel on tient. C’est sans doute pourquoi ce sentiment nous est familier et de nombreux films, chansons, romans ne cessent de nous raconter cette passion presque aussi vite pardonnée sitôt confessée.


On confiera moins volontiers son envie tant elle nous est bien plus embarrassante. Malveillante, fielleuse, avaricieuse. L’envie apparaît dans un contexte social, mais il convient de la consumer sournoisement en privé en raison du caractère peu louable de cette affection. L’envie, le plus détestable des vices qui s’oppose à la plus louable des vertus, la charité. L’envie, cette passion honteuse et désagréable qui se désole de la fortune d’autrui. Elle s’accompagne d’une convoitise teintée de malveillance qui n’est le plus souvent légitime que pour l’envieux et le place dans une infériorité douloureuse et injustifiable à ses yeux.


À l’instar de la force de ce mauvais œil qui se rêve destructeur, l’envie est trahie par le regard, comme en témoigne son étymologie. Le terme « envie » est issu du latin invidia qui veut dire « haine », « hostilité » ou encore « regarder d’un mauvais œil le bonheur d’autrui », comme l’évoque également le verbe invidere. De cette hostilité envers toutes personnes enviées pour toutes sortes de qualités, qu’elles soient classiques ou originales (réussite, intelligence, beauté, richesse, bonté, notoriété, chance…), découle une multitude de comportements antisociaux susceptibles d’avoir des conséquences individuelles, interpersonnelles et collectives négatives. De ce fait, l’envie est la plus antisociale de toutes les passions (et le pire des péchés1), considérant l’étendue des cibles et des qualités enviées.


2 – Le concept


Comment définir l’envie ?


L’envie est une expérience humaine commune qui se traduit par une émotion complexe résultant d’une comparaison sociale peu flatteuse pour l’envieux. Cette comparaison vise une personne (ou un groupe de personnes) dont les qualités sont comparables et similaires à celles de la personne envieuse, et le plus souvent ressentie en réponse à des personnes de même sexe plutôt qu’opposé. La comparaison a le plus souvent lieu dans un domaine précis et pertinent pour l’envieux, mais elle peut aussi cibler un large éventail d’objets possédés ou états de choses, de biens matériels ou dons spirituels, de positions sociales ou états psychologiques. Il peut s’agir par exemple de la notoriété, de la position sociale, des attributs, des réalisations, du succès, du bonheur, des possessions de l’envié… Le dénominateur commun à ces objets de l’envie est donc cette supériorité de l’envié, avec, au-delà du désir de posséder ce qui appartient aux autres, de malignes pulsions à l’égard des possesseurs privilégiés2.


L’envie est voisine de nombreuses autres émotions comme le désir, l’avidité et la convoitise ou l’émulation et l’admiration ; comme la jalousie et la colère ou le ressentiment et le sentiment d’injustice ; comme la dépression et le désespoir ou le sentiment d’infériorité3… ou encore l’hostilité, la mauvaise volonté et l’agressivité envers la personne enviée4 ; mais elle sera toujours dirigée vers un autre contrairement à certaines de ces émotions qui peuvent se manifester sans personne à envier.


Dans cet enchevêtrement d’émotions, Manfred Kets de Vries présente quatre états affectifs :




	l’émulation, à la perception de cette supériorité, qui motive à surpasser l’envié ;


	la blessure narcissique par le manque ressenti accompagné d’un sentiment d’infériorité ;


	le désir ardent face au bien et/ou la qualité de l’envié que l’envieux souhaite posséder ;


	l’hostilité à l’égard de l’envié5.





Avec un effet boomerang des plus délétères : par cette volonté farouche de détruire l’envié, rongé par le manque et ses sentiments venimeux, l’envieux risque de se détruire lui-même.


3 – Abus de langage et confusions


Jalousie


La confusion entre l’envie et la jalousie est fréquente tant les deux concepts s’emmêlent et tutoient les mêmes mécanismes de défense. Parfois confondues, souvent utilisées l’une pour l’autre, il est rare que les sémantiques des deux sentiments soient respectées.


Et pourtant, envie et jalousie offrent des notions clairement distinctes et deux facteurs permettent de les distinguer précisément : la possession et la rivalité6.


« La jalousie est une réaction non pas de possession, mais plutôt de conservation, c’est une résistance à une perte7. »


Posséder quelque chose ou être en lien avec quelqu’un, convoité par autrui (le rival), peut faire naître la jalousie dans le « cœur » de celui qui jouit de ce bien ou de ce lien, de peur de le perdre – et, ce, quelle que soit la nature du rival (réel ou imaginaire). Cette jalousie a donc pour cible le rival menaçant.


L’envieux, lui, ne disposant pas de cette possession, cible alors celui qui en jouit, lequel n’est pas un rival, mais un envié (aux qualités supérieures ou réalisations ou encore possessions qui font défaut à l’envieux).


« Là où il y a possession et rivalité, il y a jalousie. Là où il n’y a ni possession ni rivalité, il y a envie8. »


À ces deux facteurs, nous pourrions en ajouter un troisième, implicite aux deux premiers : le nombre d’acteurs. La jalousie induit une relation interpersonnelle à trois acteurs (que le troisième soit réel ou virtuel ou même un groupe d’acteurs, il reste bien présent dans la « mise en scène »). L’envie, elle, ne s’en tient qu’à deux. « Le jaloux craint qu’une troisième personne ne se glisse au sein d’une relation à deux et qu’elle en prenne possession9 » ; le jaloux est donc « méfiant ou irrité par la rivalité, ne tolérant aucune infidélité10 ».


À ces trois facteurs, nous pourrions en ajouter un quatrième, la légitimité, énoncée à la fin du XVIIe siècle par La Rochefoucauld : « La jalousie est, en un certain sens, juste et raisonnable, puisqu’elle ne vise qu’à conserver quelque chose qui appartient au jaloux, alors que l’envie est une fureur qui ne supporte pas ce qui appartient aux autres11. » À la légitimité de la jalousie souhaitant préserver son bien s’oppose alors la criminalité, au moins intentionnelle, de l’envie, laquelle souhaite soustraire le bien d’autrui12.


Enfin, cinquième facteur de distinction, toujours souligné par La Rochefoucauld : le doute. « La jalousie se nourrit de doutes, et devient furieuse ou cesse dès que le doute devient certitude13. » Au doute de la jalousie, s’oppose la certitude de l’envie. Cette certitude de la possession et supériorité d’autrui ; une certitude qui n’en reste pas moins passée au filtre de la perception de l’envieuse ou de l’envieux.


Là où il y a possession, rivalité, trio d’acteurs, légitimité et doute, il y a jalousie. Là où il n’y a ni possession, ni rivalité, mais duo d’acteurs, criminalité même intentionnelle et certitude, il y a envie.




Illustres rivalités


La rivalité relève moins de l’envie que de la jalousie quand les acteurs ont légitimement quelque chose à perdre (notoriété, statut, relations…), quand ils ont tous deux conscience des intérêts en jeu et que ce sentiment de compétition est réciproque.


Prenons l’exemple de quelques illustres rivalités.


Thomas Edison/Nikola Tesla


En 1880, c’est la « guerre des courants » entre Nikola Tesla, grand partisan du courant alternatif, et Thomas Edison, adepte du courant continu. Ayant travaillé pour Edison, Tesla l’avait alerté des limites du courant continu, mais Edison – craignant que ces annonces ne lui fassent perdre les bénéfices de ses brevets – a dénigré ces déclarations, affirmant et propageant même la rumeur que le courant alternatif était dangereux. Aujourd’hui, l’histoire donne raison à Tesla puisque l’électricité se transporte sous la forme de courant alternatif.


Vincent Van Gogh/Paul Gauguin


D’abord amis en 1886, ils formèrent à Paris avec Bernard, Toulouse-Lautrec et Anquetin « Le groupe de la Petite Avenue ». Puis, en 1888, Van Gogh invita Gauguin à rejoindre son collectif d’artistes utopiques idéalistes dans le sud de la France. Mais, très vite, les conflits apparaissent et les discussions en deviennent souvent si tendues qu’entre les deux artistes, il n’y a plus aucune complicité, Gauguin manifestant sa rudesse et son ironie envers Van Gogh. Longtemps, les historiens de l’art supposèrent que Van Gogh s’était coupé l’oreille en réponse à des démons intérieurs, mais de récentes recherches soutiennent que Gauguin aurait coupé l’oreille de Van Gogh avec une épée lors d’une dispute.


Prince/Michael Jackson


Entre « Bambi » et « His Royal Badness », la concurrence était féroce et allait parfois bien au-delà de simples rivalités pour remporter la meilleure place dans les charts. De nombreuses rumeurs iront même jusqu’à affirmer que les deux légendes ont poussé leur querelle jusqu’aux affrontements physiques et parfois dangereux.


En interview, Michael Jackson a déclaré : « Il a l’impression d’être mon adversaire… J’espère qu’il changera parce que sinon, il va souffrir… Je n’aime pas être comparé à Prince… c’est l’une des personnes les plus ignobles que j’aie jamais rencontrées. »


Steve Jobs/Bill Gates


Dans les années 1980, Microsoft et Apple sont entrées en féroce compétition qui n’a jamais vraiment pris fin depuis. Mais qu’en est-il de leurs fondateurs ? En 1986, lorsque Bill Gates s’est présenté à une réunion chez NeXT, Jobs l’a laissé attendre dans le hall pendant une heure. À l’époque, Jobs déclarait que Microsoft fabriquait « des produits de troisième ordre » ; en retour, Gates dénigrait ceux d’Apple.


Puis, peu à peu cette, rivalité s’est transformée en saine émulation, laissant place à une amitié basée sur le respect mutuel jusqu’au décès de Jobs en 2011.


En 2010, Gates avouera en parlant de l’iPad : « J’aurais aimé que Microsoft l’eût fait ! »
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